
Ils sont très nombreux, rarement intéres
sants, et attachés à une erreur évidente. 

En effet, Palestrina fut« àla mode n, ne l'est 
plus, et semble admirable, de même Bach 
et Mozart, et Beethoven et ·wagner. 

M. Debussy semble déjà« démodé n à ceux l 
qui 11' admirèrent en lui que la nouveauté et, 
pour cela, l'adorant - ou l'imitant - le 
mirent à la mode ; et maintenant naît une 
mode nouvelle qui, déjà, se « démode n et, 
du reste, ne fut pas belle ; et M. Debussy 
reste exquis pour ceu..-.,;: qui l'ont compris 
vraiment. ../ 

Pour celui qui écrit, ou entend, beaucoup 
de musique, la Mode dure un temps très bref; 
il est blasé en une demi-journée sur les nou
veautés les plus étranges ; parfois même, 
chercheur, il les avait prévues. (r) 

Il faut s'efforcer de ne pas faire attention 
à la Mode ; en effet, il y a lieu d'éviter tout ce 
qui peut faire naître en nous quelque <lésillu-

(1) Voici quelques combinaisons harmoniques, 
0crites en 1895 et choisies parmi une foule d'antres: 

Résolutions de l'accord de la gamme par ton, par 
aboutissement à l'unisson de deux notes (distantes 
l'une de l'autre de l'intervalle attractif de tierce dimi
nuée ou sb. .. --te aug111entéc). 

Ces accords peuvent se disposer d'un grand noin
bre de n1anières. 

Autres con1binaiso11s conçues 11aturdlc111e11t, 
mais que l'on peut expliquer lorsqu'on épro1n-e cc 
besoin de semblables justifications, par la série des 
harmoniques naturels. 

On peut encore expliquer tout cel'l par la th~·orie 
officielle des appogiatures ... il la rigw.:ur. 

Voici, de plus, une succession d'accords où le 
chro111atisn1c se n1êle an diatonisn1e de la ga1111ue 
par ton et qui est extraite d'une page orchestrale 
exécutée en 1901. 

r 
Toutes cc~:; hanuonic:s parurent en ce te111ps-là 

d'une llardicsse folle et d'une nouveauté exagérée : 
ELLES DEVA:,,;AIEK'l' I,A ;\,IODE. Bientôt tons les 
compositeurs en écriro11t de semblables sans qu'on 
en soit étonné : peu afn'tJs elles seront DÉ1IODin~s. 
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sion a;tistique ou nous empêcher de _jouir IlfautseulementrecherchcrleBeau,c'est-à-l 
sans parti pris du Beau. dire ce qui nous charme et nous émeut, avec 

Gounod fut « à la Mode », puis démodé7 notre puissance de pénétration esthétique 
effroyablement; déjà il devient le passé, et notre initiation. 
que l'on considère sans passion et dont l'on Qu'importe qu'il se présente sous une fotllle 
c?nstate les beautés et les faiblesses esthé:., « dernier genre » ou « modern s~yle ,,, 
tique;;. ou démodée, ou inédite. 

M. Debussy fit, au moms en rrance, sel On ne comprend bien l'(li!uvre d'art que 
démoder, un temps, Wàgner, dans les milieux lorsque les questions de Mode ne préoccupe110 
d'esthètes. plus. Donc, il vaut mieux n'y jamais penser, 

"\Vaguer semble, maintenant, plus grand Quant au producteur, que ne songe-t-ll 
que jamais et absolument classique, comme seulement à écrire ce qui lui semble beau et 
Bach ou :\\{ozart ou Beethoven ; il n'est plus à émouvant : nouveau ou pas, démodé ou à /a 
la mode, il n'est plus démodé, il est, simplement, mode, comme il pourra. 
s,ublime et admirable. J Qu'il soit bien tranquille, s'il est à la Modt 

Ambroise Thomas fut « à la Mode n, ifJ il sera démodé bientôt, et s'il est démoàt 
fut cc démodé »; il est 111aintenant mis à son déjà, il n'y paraît;a· plus avant quelques 
rang et peu admiré car, s'il fut musical, il le ans. · -
fut avec pauvreté: sans doute on l'oubliera 
absolu111ent quand seront morts ceux qui 
l'ont connu ou applaudi, J 

La Mode, dans l'art musical comme dans' 
l'art de la parure, n'est donc que le N 011,veau 
adopté; elle est peu durable, elle n'est pas le 
Beait et le Beau ne devient pas toujours à la 
Mode (r) ; de plus, il n'est même pas toujours 
le Nouveau que l'on assure souvent. 

Mozart s'avouait lui-mê111e moitis cc nou
veau » que Bach : cependant il écrivait des 
œuvres divinement belles, mais il n'avait pas 
la hardiesse sublime du vieil organiste, plus 
ancien que lui de près d'un demi-siècle. 

Lohengrin est de beaucoup moins cc mo
derne », quant au style, que la neiivième sym
phonie, et la neuvième symphonie fut moins 
cc nouvelle n que certaines œuvres anté
rieures. 

Brahms composa des pages Qdtr:.irées pres
que unanimement et, cependant, d'un style 
nullement à la Mode, peu nouveau, presque 
entièrement conforme au style des classiques : 
il sut exprimer ce qu'il voulait et créa des 
Beautés réelles avec un langage déjà usité, 
avec des matériaux qui avaient servi. 

Et que l'on croie bien e fait très rare et 
cligne d'admiration. 

En créant du Nouveau., il est encore possible 
de créer <le la Beauté ; mais faire de la Beauté 
avec les moyens épuisés par des génies 
étonnants paraît presque impossible. (2) 

Voilà pourquoi, du reste, le Beau fut pres-' 
que toujours dans l'œuvre nouvelle ... mais 
le nouveau, le nouveau adopté, la NI ode, ne 
furent pas toujours le Beau. 

* * * 
I.,'on peut clone croire qu'il est raisonnable;·

sinon de mépriser la Mode, du moins de n'en 
pas avoir l'adoration. 

(1) I,'011 peut dire que Beethoven ne fut jamais 
ù la Nlode; il fut décrié puis admiré et compris, fort 
peu hnité et ne fit pas école, c0111n1e, par exe1nple, 
Bach, Haydn, ,vagncr, Franck. 

(2) C'est pourquoi il est fort imprudent de le 
tenter et qu'il faut que chacun écrive, sans être 
troublé par rien, selon son iustin:.t. 

La Traditiei; 

« Je vais surveiller les répétitions de la 
Fille Angot, me dit un jour le vieux, et tou
jours jeune, maître Charles Lecocq, car je 
dois lutter contre la tradition, qui déforme 
entièrement la musicalité de ma pièce et vaà 
l'encontre de mes intentions. » 

Ces lignes décrivent absolument la Tra• 
dition et son rôle. 

Elle est l'ensemble des dé/ ormations suc ces, 
sives que la fantaisie d'exécutants, pleins de 
hardiesse et d'effronterie, fait subir aux œuvm 
célèbres, populaires, et sous le couvert di 
l'auteur : l'auteur passe, en effet, pour avoir 
demandé ces modifications, intéressantes ou 
ineptes. 

Ce qui arrive dans une œuvre légère, et 
de claire musicalité, est plus fréquent, encore, 
dans des pages énigmatiques, ou tout au 
moins paraissant telles à qui ne les a pas 
approfondies (r). 

Cette Tradition, qui dénature des compo
sitions relativement récentes, doit sévir, 
plus efficacement encore, contre les œuvrES 
très anciennes. 

Q'on le remarque bien, les sottisei 
les plus inexplicables, dans l'exécution de; 
œuvres anciennes, s'appuient toujours sur la 
tradition. 

Entend-on massacrer un Concerto de Sclm· 
mann, nous apprenons que l'exécutant tient 
ces nuances et ces mouvements de Jypnc Schu· 
mann elle-même. 

Écoute-t-on la registration inepte dont un 

(1) Si parva i'icet ,coniponere 1nagu.is, j'assnr~ 
que des artistes fort bien notés, parfois illustris, 
m'ont souvent soutenu que j'avais indiqué tell: 
on telle nuance, dans 111es œuvres, contraire a 
uta pensée, contraire à la nature ... et il s'agissai~ d_~ 
compositions éditées depuis deux ans : que do1t·1, 
arriver pour les œuvres qui ont quelques siècles,<: 
que doit être devenue la pensée de l'autcnr, et que 
faut-il penser de ceux qui prétendent l:i détenir ? 
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organiste déforme une Fugu_e de Bach? on 
• nous asstire que ce malfaiteur fut élève d'un 
. élève du vieux Marcou!, qui possédait la 
· vraie tradition de Bach. 

Et si nous nous .ennuyons à l'audition 
mièvre et froide d'une sonate de Beethoven, 
l'on nous assure que Czerny, qui connut 
l'auteur, la jouait ainsi. 

Et les élèves des élèves de Chopin et les 
amis de Listz !! il faut entendre et leurs 
sottises et leurs contradictions, et leurs discus
sions et leur rivalité : et puis l'on constate 
leur ineptie. Surtout que personne n'attribue 
à Chopin ou à Liszt les folies recueillies sur 
ces lèvres bavardes!! la lecture ou l'audition, 
attentives et re:fléchies, par un vrai musi
cien, des œuvres des deux grands pianistes, 
nous apprendra des choses beaucoup plus 
justes. 

En effet, les Traditions doivent nous être 
i toutes suspectes. 

Il faut toujours examiner, de si haut qu.elles 
viennent, si elles sont conformes au bon sens 
musical et à la logique auditive : il faut savoir 
si elles permettent de réaliser l'œuvre avec 
beauté. Sillon, l'auteur serait-il présent pour 
les confirmer, il les faut repousser avec éner
gie (r). 

Jean HURÉ. 

DES 

EFFETS DE LA MUSIQl.JE 
SUR 

le corps l)un,ail) 

En l'an XI (1803) parut sous ce titre un très 
curieux ouvrage écrit en latin, par J .-Louis Roger. 
méclecin de l'Université de Montpellier, et traduit 
par f:tienne Saiute-i\Iarie qni l'agrémenta d'une 
préface que nous demandons an lecteur la permis
sion de leur soun1ettre par extraits. L'auteur, après 
avoir étudié le son, considéré dans le corps sonore, 
dans les milieux qui le propagent, puis clans l'organe 
de l'ouïe, traite de l'influence des sons sur la 1natit.}re, 
sur les anitnaux, sur le corps hu111ai11 et enfin sur 
l'fune. Son ouvrage abonde en obseryations de toutes 
sortes, dont quelques-unes fantastiques, font sou
rire ; néntuoins le ton 1nontre un honune des plus 
convaincus et des plus sérieux. Voici donc la pré
face de ce volume qui, je l'espère, intéressera Je 
lecteur en même temps qu'elle l'amusera par quel
ques-uns de se~ aperçus originaux. 

A. GUIRA;".IAND. 

Ceux qw regardent la musique connue un 
art p11rement agréable, ne croiront pas aux 
effets avantageux que l'auteur de cet ouvrage 
hù attribue dans un grand nombre de malndies. 
Dans l'état de santé, il est utile d'entendre sou
vent de la musique ; et même pour qnelqnes 
personnes nées avec beaucoup de sensibilité, 
c'est 1u1 besoin aussi naturel que cel1Ù de prendre 
des alilllents. Ainsi, la 111usique doit entrer dans 

(1) Ceci a été expliqué dans le chapitre de la 
Personnalité.) 
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un plan bien fait d'hygiène (:i). Elle pénètre 
en nous par plusieurs sens à la fois, et aucune 
partie de nous-mêmes, dep1Ùs la fibre osseuse 
jusqu'aux émanations les plus subtiles de nos 
humeurs, n'échappe à son influence. Si la santé 
consiste dans l'accord parfait d,e nos organes, 
quoi de plus propre que cet art à maintenir 
l'harmonie de leurs mouvements (!!) ... La mu
sique est indispensable à l'homme qw vit dans 
le tourbillon du monde. Elle l'isole, le fait vivre 
avec lui-même, le ramène aux lois de la nature 
dont il s'écarte.sans cesse ... Qu'on ne dise donc 
point que la musique amollit l'homme. Au 
contraire, elle l'empêche de se corrompre, et 
il ne serait pas difficile de prouver qu'elle le 
porte à la vertu par l'attrait du: plaisir. Quel
qu'un a dit que le plaisir n'est que la vertu sous 
un nom plus gai. Cela doit s'entendre surtout 
des jouissances pures que nous procure la 
musique. Le chatouillement qu'elle cause aux 
nerfs auditifs se répand dans tout le corps et le 
dilate. Or, comme [nos mouvements physiques 
ont dans l'ordre moral des sentiments q1Ù leur 
correspondent, cet épanowssement du corps 
prodwt dans l'âme un état semblable, et y 
réveille le courage, l'amour, la bienfaisance, la 
pitié, la joie, c'est-à-dire toutes les passions 
expansives et généreuses (2). 

Prouver que la musique inspire la vertu, n'est
ce pas démontrer qu'elle contribue à la santé 
de l'homme, p1Ùsque la santé ne saurait exister 
sans le vrai contente111ent de l'âme que donne 
seule la vertu ? Le son imprime aux fibres un 
doux balancement qu'on peut comparer aux 
oscillations du pendule on aux mouvements 
réglés de l'escarpolette; so11s ce rapport, la 
musique est un exercice et on doit la 1-ecomman
der aux femmes et aux gens de lettres qui mènent 
une vie sédentaz"re. En outre, la vie s'exerce en 
nous par un frémissement analogue à celm 
qui constitue le son dans le corps sonore. Voilà 
donc un rapport exact entre le tremblement 
sonore et le tremblement vital. L'action méca
nique du son est donc un véritable exercice ... 
Après avoir entendu de la musique. comme 
après une promenade à la campagne, nous éprou
vons plus de chaleur à la peau, plus d'activité 
pour remplir nos devoirs. L'esprit est plus dis
posé à la méditation ; nos idées sont plus nettes, 
nos conception~ plus promptes, nos raismme
ments plus justes. La musique répare les pertes 
de l'esprit et du corps produites par des conten
tions projondes. La musique est m1e source 
abondante de sensations nouvelles et vaut un 
voyage lointain à celui qui comprend le langage 
des sons. 

Cet art offre donc un délassement naturel aux 
savants, au.x gens de lettres, au.x artistes, au.x 
hommes d'État, et à tous ce1Lx dont l'esprit est 
fatigué par des soins pénibles. Henri IV était 
poète et musicien. On a du grand Frédéric 

(r) Voilà évidemment à quoi n'ont pas encore 
songé nos hygiénistes modernes ! Ce sera là un moyen 
ingénieux de remplir les théâtres et les salles de 
concert. · 

(2) Il est fort heureux pour l'auteur de ne pas avoir 
assisté à ce.rtaines auditions n1usicales modernes. 
A en juger par les passions, tout opposées à celles 
qu'il nous décrit comme les effets de la musique 
de son temps, auxquelles notre musique donue nais
sance, quels regrets et quelle amertume pour nous 
~e n'avoir pa8 vécu ù cet âge d'or de la musique 
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un menuet qu'il composa dans sa tente après 
avoir perdu la bataille de Colin. Tous œs effets 
prouvent que la musique agit immédiatement 
sur le cerveau ~t sur les nerfs ... I,'homme qui a 
connu de bonne heure l'impression des accords 
a plus d'imagination, parce qu'il sent plus vive
ment. En outre, la musique prépare l'esprit à 
l'étude des mathématiques (1). On observe par
mi les musiciens plus de vieillards que panni les 
autres artistes (2). La musique, q1Ù répand sur 
leur vie un charme si puissant, pourrait-elle 
en prolonger le cours ? La chose paraît difficile 
à croire ; car les arts q1Ù exigent le fréquent 
exercice de l'imagination usent la vie de ceu.x 
q1Ù les cultivent. Lorsque le peintre, le poète, le 
musicien sont transportés dans l'univers idéal 
par ce génie inventeur q1Ù les embrase, ils sont 
dans un véritable état de fièvre nerveuse avec 
délire... Le sort des artistes les plus célèbres 
ressemble trop souvent à celui d'Achille. 

Mais la santé n'est pas l'état le ph1s favorable 
aux effets de la musique. Cet art agit plus vive
mei.t ·sur· un corps affaibli par quelque maladie. 
Il faut des fibres bien mobiles pour se plier à ces 
attouchements imperceptibles que prodwt le 
son et une sensibilité bien alerte pour saisir ces 
impressions rapides ; plusieurs n'acqruèrent 
cette délicatesse d'organes que dans l'état de 
maladie. La maiadie développe la sensibilité! .. 
en affaiblissant le corps, et en troublant ou sus
pendant les fonctions de l'âme. L'homme trop 
sensible ressemble parfaitement à un malade : 
cette sensibilité exaltée prodmt l'égoïsme et 
même la cruauté ; on peut expliquer ainsi 
pourquoi des hommes célèbres par leurs cruautés 
ont aimé la musique avec passion : Néron 
était musicien; le féroce Henri VIII, roi d'An
gleterre, était grand musicien: il composa deux 
messes qu'il faisait exécuter dans sa chapelle. 
La musique est donc le correctif de cette fausse 
sensibilité qui constitue dans la société un réd 
état de maladie. C'est ainsi que les accords de 
la harpe calmaient autrefois les fureurs de Saiil. 

Combien de swcides sont produits par la 
satiété qui suit l'abus coupable de toutes les 
jo1Ùssauces ! La musique peut encore ici désar
mer les mains criminelles de l'honune. Elle 
rajemiit son imagination, renouyelle sa sensi
bilité, et ramène dans son âme l'espérance. 

Après les maladies morales. les affectionq 
ll<'rveuses sont celles qiù attestent le mieux 
la vertu médicatrice de la musiqu<'. L'habitude 
des concerts a dissipé certains rlnnnatis1nes: 
la migraine, la nostalgie (3). 

Le plaisir que nous cause la musique épanouit 
tout le corps, et cette dilatation agréable res
semble à celle que nous procnrent les bains. Elle' 
tempère la sensibilité excessiYe des nerfs. Comllle 

(r) On se rappelle la dispute singulière qui s'était 
élevée entre d'Alembert, qui soutenait q11e la géo
métrie avait produit la musique! et Rameau, que 
c'était la musique qui avait produit la géométrie. 

(2) V. Grétry, Essais su,· la musique, t. I. 
(3) 0 mes chers confrères en critique, ,·ous tons 

qui tnaintes fois ne vous astreignez qu'en n1augréa11t 
à aller écouter de la 111usique, avec q11el empresse
ment vous accon1plirez désonnais Yotre devoir ; 
songez que yous allez guérir Yos rhu1natis1nes ! 
Admirable musique qui guérissait les nostalgiques 
(c'étaient évidemment là nos modernes neurasthéni
ques), alors qu'aujourd'hui, hélas! c'est elle qui 
en crée ; qui distüpait la 111igraine et qui 111aintenant 
nous la donne 1 


